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INTRODUCTION

« On nous demande notre avis, mais après qu’est-ce qu’on en fait ? 
qu’est ce que ça change ? »

« Comme élu, je viens à l’atelier pour entendre les points de vue des 
habitants et préparer la décision que je vais défendre lors du Col-
lège des Bourgmestre et Échevins. »

« Pour notre association, c’est important de participer à ces moments 
de discussions sur le quartier, y compris pour faire entendre notre 
point de vue. Mais il faut un suivi. »

« En tant que technicien, on vient écouter vos propositions, puis on 
voit si c’est possible à réaliser. »

« On ne va pas chaque fois rediscuter de la même chose. Dans le 
compte-rendu de l’atelier du mois de mai que j’ai ici sous les yeux, 
on avait déjà abordé cette question. Comment cela a-t-il évolué 
depuis ? »

Donner la parole, rendre la parole !
Nombres de réunions sont organisées dans les quartiers chaque 
année. Un nouveau projet se concrétise, des faits d’actualité néces-
sitent une action, on envisage un nouvel aménagement, on veut éva-
luer une politique, des subsides sont débloqués pour construire une 
infrastructure collective... autant de raisons de solliciter les citoyens.

Que ce soit lors d’une séance d’information, de consultation, d’un 
atelier de réflexion ou de co-production, en vue d’une évaluation ou 
lors d’une séance décisionnelle, on mobilise beaucoup de personnes 
du quartier et de la commune, beaucoup d’énergies, de débats, 
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d’idées... mais qu’en reste-t-il au-delà du moment-même ? Comment 
les participants peuvent-ils être assurés d’avoir été entendus ?

La plupart du temps, on invite les participants à s’exprimer, on pro-
duit une synthèse des échanges. Et ensuite ? A qui la communique-
t-on ? Comment se fait la sélection du contenu qu’on y met ou qu’on 
laisse de côté ?

Certains comptes rendus relatent chaque prise de parole en citant la 
personne et en reprenant ces propos. D’autres correspondent à des 
notes internes, transmises entre services et décideurs, sans que les 
citoyens ne voient comment a été « utilisée » leur parole. D’autres 
voient le jour sous la forme d’un article dans un journal de quartier 
qui reprend les propos d’un élu entendus lors d’une réunion, entraî-
nant parfois des réactions de surprise ou d’indignation de l’élu quant 
à la manière dont sont interprétées ses paroles !

Cette utilisation du compte-rendu peut être dangereuse car elle 
risque d’induire une relation inégale entre ceux qui se sont exprimés 
ou ont élaboré les propositions et ceux qui les relatent.

Alors, comment faire bon usage du compte-rendu ? Com-
ment lui conférer un rôle fédérateur des échanges et 
débats qui ont eu lieu entre des acteurs d’horizons diffé-
rents ? Comment en faire un outil au service de tous les 
participants ? Comment le penser, le construire et le faire 
circuler ?
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De multiples paroles, mais un même 
rendu
Lorsqu’on se lance dans un processus de croisement d’acteurs mul-
tiples, tels que les ateliers de co-production que Periferia anime, 
qui rassemblent les citoyens, les utilisateurs du quartier, les techni-
ciens administratifs et privés ainsi que les représentants politiques, 
le compte-rendu prend une place importante et relève, selon nous, 
d’un double enjeu.

Il s’agira non seulement de rendre compte des avis et regards de cha-
cun, mais également de la dynamique de la rencontre. Oser trans-
mettre un conflit, une tension, raconter un engouement, des idées 
démesurées, souligner les questions – parfois naïves – qui ont réveillé 
des choses tues, inviter à suivre une impulsion, une envie d’agir. 

Et au-delà des éléments révélés lors de l’atelier, comment 
inciter à aller plus loin ? Comment faire du compte-rendu 
un tremplin ou une référence pour la suite du processus ? 
Comment les différents participants peuvent-ils s’appro-
prier ou se réapproprier les échanges auxquels ils ont 
contribué ?

Dans une démarche de coproduction, penser un compte-rendu ne 
consiste donc pas seulement en un relevé de points de vue et de 
traces. C’est aussi rendre sa voix à tout le processus de construction 
collective et permettre qu’elle se poursuive.

Le compte-rendu permet de suivre les réflexions qui ont mené à des 
choix collectifs pour le quartier. Il peut même devenir, à certains 
moments, un moyen de pression pour justifier une action ou un amé-
nagement, que ce soit de la part d’un habitant ou d’une commune. 
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Notre pratique nous montre le caractère essentiel du compte-rendu, 
souligné par nombre de participants et de personnes qui accom-
pagnent les démarches de coproduction. Généralement, on sous-
estime le temps nécessaire à cette étape, ainsi qu’à la recherche des 
modes et formes adéquats pour relater des échanges.

Les raisons qui nous poussent à dédier du temps à rendre compte 
sont nombreuses. Elles nous amènent à penser des moyens et des 
outils diversifiés, tout en veillant à garder le sens et la nature des 
échanges et en s’adressant au plus grand nombre.

A travers cette publication, nous revenons, dans une première partie, 
sur la question du sens et de l’utilité de rendre compte. Ensuite, en 
partant de plusieurs exemples concrets, nous montrerons différentes 
manières de faire, et soulignerons également quelques aspects pra-
tiques. Enfin, nous partagerons plusieurs pistes permettant de pour-
suivre la réflexion, au-delà de ces quelques pages.



7

POURQUOI RENDRE COMPTE ?

Rendre compte, c’est avant tout l’idée de rapporter des éléments - 
entendus, ressentis, perçus ou vus  - en vue de les transmettre aux 
participants ou à d’autres personnes. Il ne s’agit donc pas simplement 
de garder des traces, il s’agit aussi de réfléchir à la manière de les 
communiquer et aux raisons qui nous poussent à vouloir le faire.

Pourquoi est-ce important de disposer d’un compte-
rendu ? A quoi va-t-il servir ? Comment peut-il être utilisé ? 
Et par qui ? Quelles suites imagine-t-on pour ce compte-
rendu, et donc pour l’action menée ? Que cherche-t-on à 
transmettre ?

Réfléchir au compte-rendu oblige à revoir les objectifs qui ont guidé à 
la tenue de l’atelier, de l’action, de la rencontre. Et donc, à question-
ner le sens même de ce que l’on est occupé à mettre en place.

Reconnaître et garantir la construction 
collective
Premièrement, le compte-rendu est un moyen de conserver les 
échanges et décisions. Remède efficace contre les « trous de 
mémoires collectifs », il permet de construire au fil du temps une 
réflexion collective en évitant de rediscuter d’éléments qui ont déjà 
été débattus ou de revenir sur des décisions déjà prises.

Il donne aussi plus de visibilité au caractère multiple des regards qui 
se sont croisés lors de l’atelier. Il témoigne du déroulement de la 
coproduction entre les différents acteurs, notamment en soulignant 
les apports et complémentarités entre habitants, professionnels 
et élus politiques ou en révélant un espace de discordance. Enfin, 
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le compte-rendu est une manière de pouvoir s’assurer que chacun 
est bien au clair avec les positions et avis échangés et dans le cas 
contraire, d’offrir l’occasion de les clarifier sur base d’un document 
écrit.

Rendre compte, c’est avant tout une manière de ne pas 
oublier

Donner de la valeur à l’implication et 
au travail fourni
Participer à un événement ou une action n’est pas forcément une 
démarche aisée pour tout le monde. On se confronte aux regards 
et aux visions d’autres personnes, on propose des idées, on critique 
et on se fait critiquer, on témoigne de vécus parfois difficiles  Cela 
demande de dépasser sa peur de ne pas être compris, ses inquié-
tudes de ne pas être assez compétent, voire bête ou inintéressant. 
Souligner la démarche et les efforts entrepris est donc important 
pour mettre en confiance et favoriser les prises de parole par la suite.

Montrer à tous les participants que leur parole a bien été entendue et 
prise en compte peut aider à renforcer la confiance dans le processus 
de participation. Le compte-rendu devra donc veiller à refléter toute 
la palette des points de vue entendus et les nuances des avis et posi-
tions exprimés tout en restant fidèle à la parole de chacun. Faute de 
quoi, il est certain que peu de personnes continueront de s’impliquer 
dans le projet ou participeront à d’autres événements similaires.

Rendre compte, c’est aussi reconnaître les participants et 
leur parole, pour en faire un outil de transparence
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Prendre un engagement pour le futur
Souvent les citoyens s’interrogent sur les suites qui sont données à 
des ateliers ou rencontres, et expriment leur déception d’avoir par-
ticipé à des moments de réflexion, sans être tenus au courant des 
suites. Parfois les organisateurs ne sont pas clairs quant à l’utilisation 
qui sera faite des paroles et avis récoltés, ce qui peut être mal perçu 
et induire de la méfiance.

Mettre sur papier les contenus d’un débat est un engagement : 
d’abord parce que, comme dit ci-dessus, c’est une reconnaissance de 
la parole et donc du rôle de chaque participant, mais c’est aussi une 
manière de dire que ces paroles valent la peine car elles vont avoir 
une influence et être prises en compte. Sinon, pourquoi se donnerait-
on la peine de consigner les contenus d’un débat ? Plusieurs ateliers 
sont pensés de manière à construire une proposition d’aménage-
ment, à réfléchir à des choix importants pour le quartier. Le compte-
rendu permet alors de mettre en avant les points de vue dans la pers-
pective de choix qui devront être pris.

Selon les contextes et les moments d’une démarche de participation, 
les points de vue récoltés vont alimenter une décision qui sera prise 
par le Collège, la Région… ou alors ils permettent de constituer une 
première étape au sein d’un atelier avant de poursuivre la réflexion.

Rendre compte, c’est garantir que le débat n’est pas clos 
et qu’il y aura des suites
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Formaliser une demande, faire 
pression
Le compte-rendu est un support concret qui offre la possibilité de 
pouvoir solliciter des réponses, mais aussi demander des comptes 
aux personnes ou institutions compétentes. Si le compte-rendu est 
bien considéré par tous les acteurs comme la trace des propositions, 
débats et réactions de tous les participants, il devient un porte-voix 
pour éclaircir des situations, voire pour rappeler des décisions prises 
et disposer d’un outil d’interpellation.

Par exemple, faire apparaître dans un compte-rendu une demande 
d’un quartier par rapport à une société de transport qui ne vient pas 
habituellement aux ateliers permet de les inviter à un atelier suivant 
– ou de les interpeller officiellement – pour établir le dialogue. Si 
aucune réponse n’apparaît, le compte-rendu devient un outil pour 
faire pression.

Rendre compte, c’est se donner les moyens de dialoguer 
avec les institutions

Ouvrir la démarche à d’autres
Le compte-rendu est une démarche d’ouverture vers l’espace public, 
plus ou moins grande en fonction de la diffusion que l’on en fera. En 
ce sens, il témoigne de la transparence du processus et des actions 
menées et demande à être mis à la disposition du plus grand nombre.

Le compte-rendu s’adresse non seulement aux participants de la 
démarche, mais aussi à tous ceux qui n’ont pas eu l’occasion de venir. 
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Du coup, il devient une invitation permanente à de nouveaux partici-
pants. Sa régularité et l’accès à tous les comptes-rendus contribuent 
à inciter la participation de nouvelles personnes.

Rendre compte, c’est aussi laisser l’espace de participa-
tion ouvert à tous

Laisser une trace pour inspirer
Retransmettre les débats, les discussions et les demandes formulées 
par les différents acteurs lors d’un atelier permet aussi de valoriser 
dans le temps le processus collectif mené. Il se peut en effet que 
lorsqu’un nouveau processus de ce type se mettra en place dans le 
même quartier ou ailleurs, des habitants reprennent ces comptes-
rendus et y fassent référence. A travers le compte-rendu, la démarche 
devient une source d’inspiration pour d’autres processus.

Rendre compte, c’est aussi transmettre une démarche de 
production collective à d’autres
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Ce compte-rendu reprend, sans les déformer, les avis et propositions formulés 
par les passants rencontrés et explique l’utilisation qui en sera faite.
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RELATER DES DEBATS, DES CHOIX

En guise d’illustrations, qui nous serviront de tremplin pour entrer 
dans une approche plus ’pratique’ des comptes-rendus, il nous a 
semblé intéressant de repartir de quelques exemples d’élaboration, 
mais aussi d’utilisation de comptes-rendus réalisés lors de différents 
projets. Chacun aborde le compte-rendu d’une manière spécifique, 
témoigne des usages multiples que chacun peut en faire.
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Permettre la construction collective  
de règles en plusieurs étapes
Dans un quartier d’Anderlecht, Periferia anime la mise en place d’un Budget 
Participatif. Issu de la volonté d’habitants, ce projet vise à soutenir, par un 
apport financier et un accompagnement dans la réalisation, des initiatives 
portées par des citoyens qui peuvent améliorer la vie dans le quartier.

Plusieurs ateliers ont eu lieu pour penser la manière de mettre en œuvre ce 
Budget Participatif, et notamment  définir les règles de fonctionnement, à 
savoir : comment sélectionner les projets ? sur base de quels critères ? qui 
décide des projets recevables ? quel montant accorde-t-on ? etc.

Lors de la première séance autour de ces questions, des idées apparaissent, 
comme : « On va créer un jury qui sélectionnera les propositions sur base 
de critères qu’on va définir ensemble. » Petit à petit, des éléments du règle-
ment se dessinent. A l’issue de cette première séance, on se refixe un ren-
dez-vous pour poursuivre et un compte-rendu, synthétisant les décisions 
prises et les points qui n’ont pu être tranchés, est envoyé à chacun.

Lors de l’atelier suivant, de nouvelles personnes se joignent au groupe. Le 
compte-rendu permet de repartir rapidement dans les échanges. Certains 
ont d’ailleurs réfléchi aux propositions faites la fois précédente et pensent 
qu’il faut réviser certains points, comme celui du mode de décision : « Pour 
une fois qu’on a la possibilité de définir l’utilisation de l’argent public, on ne 
va pas mettre tout le pouvoir de décision dans les mains de quelques per-
sonnes au sein d’un comité ! »

Ici, le compte-rendu constitue un document intermédiaire qui 
contribue à structurer les idées. Il fait le tri entre les choix déjà 
faits et ceux qui ne le sont pas encore. Il alimente la réflexion 
de la séance suivante par des éléments déjà débattus. Dans ce 
sens, il devient un outil au service de la construction collective, 
tout en veillant à rester accessible à de nouvelles personnes.
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Le règlement officialise le mode de fonctionnement du budget participatif, 
tel qu’il a été défini par les habitants, au terme des ateliers participatifs.
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Définir les grandes options  
pour les aménagements à La Roue
Au début du processus mené à La Roue (quartier de la commune d’Ander-
lecht) où l’enjeu était de définir avec les habitants les aménagements d’es-
paces publics, nous sommes partis d’un diagnostic élaboré en marchant 
dans les rues du quartier, puis retranscrit sur un plan du quartier. Sur cette 
base, un atelier a cherché à voir quels seraient les principes qui pourraient 
aider habitants et commune à poser des choix pour les aménagements 
futurs.

Au fur et à mesure de la séance, des aspects assez fondamentaux sont 
apparus, tels que la volonté de ne pas faire du quartier un ghetto réservé 
aux seuls habitants (ce qui impliquait de ne pas fermer le pont qui offre 
une sortie supplémentaire et qui permet donc une traversée du quartier, y 
compris par des voitures, des personnes qui entrent/sortent dans la ville). 
Un autre choix qui s’est dessiné en cours de séance est le désir d’aménager 
les rues de manière à en faire des espaces partagés par tous les usagers 
(piétons, cyclistes, voitures ).

Le compte-rendu de ces choix (reproduit ci-contre) s’est traduit par une 
carte reprenant les 5 décisions de l’atelier pour penser les futurs aména-
gements. Le choix de la cartographie, accompagnée de courts textes expli-
quant chaque décision, avait pour objectif de permettre une représenta-
tion schématique des débats, en même temps qu’un document accessible 
à tous. Ce compte-rendu a été utilisé plusieurs fois au cours des ateliers 
des 2 années suivantes pour rappeler les principes choisis et analyser la 
cohérence entre les aménagements des espaces publics et les principes de 
base retenus.

Cette expérience montre comment un moment du débat s’est 
cristallisé dans un compte-rendu et est devenu un plan de réfé-
rence pour les ateliers qui se sont déroulés tout au long des 
années suivantes.
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Le compte-rendu cristallise les 5 priorités, définies au cours de l’atelier, qui 
serviront de balises aux discussions futures de l’aménagement du quartier..
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Le choix pour les sens de circulation  
à Lemmens
Dans un atelier qui vise à travailler les espaces publics du quartier, 
habitants, associations, commune et Région se réunissent mensuel-
lement. Ensemble, ils réfléchissent à comment investir au mieux les 
ressources du contrat de quartier dans une dizaine de projets d’amé-
nagement de rues et de places.

Avant de penser aux espaces publics de manière spécifique, les par-
ticipants ont tout de suite amené le débat sur les importants pro-
blèmes de circulation au sein du quartier, notamment dus à l’utilisa-
tion par de nombreux camions de rues qui ne leur sont pas destinées. 
En partant des éléments de diagnostic observés dans le quartier et 
avec des photos montrant un camion coincé sur la place du quartier, 
une séance a été dédiée à repenser la mobilité. Le groupe a travaillé 
à partir de plans et de photos, en repensant l’ensemble des sens de 
circulation à l’aide de flèches posées sur chaque rue.

Le compte-rendu de cette séance, outre les textes décrivant les situa-
tions de départ et les propositions élaborées, propose une vue sur 
plan avec la situation actuelle et la situation projetée, sur laquelle 
on montre les flux de circulation. Par la suite, ce compte-rendu a été 
repris lors de la séance de réflexion sur le nouveau schéma global de 
circulation.

Le choix d’une représentation graphique, sur plan, des 
sens de circulation est venu assez naturellement à partir 
du travail développé au cours de la séance sur les cartes 
du quartier. Dans ce cas, le graphique produit est la syn-
thèse de plusieurs éléments abordés. Même s’il a encore 
subi des adaptations, il permet de symboliser de manière 
forte et visible un ensemble de débats.
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Sens du Plan Communal 
de Mobilité 

La circulation dans le quartier
En 2005, la commune d’Anderlecht a approuvé un plan communal de mobi-
lité qui définit les sens et modes de circulation dans la commune. Voir à ce 
sujet le compte-rendu de la séance du 12 novembre 2008 où ce plan avait 
été présenté. 
La mise en application de ce plan n’est pas encore complète et des adapta-
tions sont encore possibles. De plus, si on opte – par exemple – pour une 
mise en sens unique d’une rue, cela aura des conséquences sur son aména-
gement.

Les principes du plan communal 
de mobilité
Le plan communal de mobilité est basé sur le principe d’encourager le tra-
fic routier sur des grands axes (par exemple la Chaussée de Mons), afin de 
limiter l’utilisation des rues secondaires pour la circulation de quartier. Cela 
implique d’empêcher la traversée des quartiers résidentiels par des véhicu-
les qui ne s’y arrêtent pas. 

Le plan cherche aussi à limiter la vitesse des véhicules, notamment en jouant 
sur les sens de circulation (par exemple, alterner les sens uniques sur un 
long axe secondaire) et en prévoyant des aménagements comme des casse-
vitesse ou des chicanes.
Enfin, dans le plan de mobilité, on encourage aussi les déplacements en 
transport en commun, les itinéraires pour les vélos et les piétons.
Dans le quartier Lemmens, on observe encore la traversée du quartier par 
des véhicules qui ne s’y arrêtent pas, ainsi que des vitesses excessives. Le 
plan prévoit de mettre la rue des Mégissiers à sens unique vers le canal, et le 
tronçon de la rue de Liverpool (entre Odon et Chimiste) en double sens.

Limiter la circulation des camions 
dans le quartier

Mettre la rue des Mégissiers à sens unique vers le canal va causer encore 
davantage de circulation de camions. En effet, ceux qui doivent aller dans 
la rue des Mégissiers seront obligés d’entrer dans la rue de Liverpool, passer 
par la rue du Chimiste pour enfin arriver à leur destination. Ou alors ils entre-
ront dans le quartier par la rue Haberman ou la rue de la Rosée.

Même si laisser passer un camion poubelles ou les pompiers est évidemment 
indispensable, on parle ici des problèmes causés par les grands camions et 
les semi-remorques, souvent liés aux activités des garages. La question est 
alors de savoir s’il est possible de limiter leur passage dans le quartier, voire 
même à terme qu’il n’y en ait plus.

Deux mesures sont imaginées pour minimiser les nuisances liées aux ca-
mions :

créer une ou deux boucles qui rendent impossible la traversée du 1. 
quartier, mais qui permettent l’entrée des camions dans le quartier : 
la première boucle de circulation permettrait aux camions arrivant 
par la rue Heyvaert de pénétrer dans le quartier par la rue des Mé-
gissiers et de ressortir par la rue de Liverpool ; si besoin, on pourrait 
créer une seconde boucle de l’autre côté du quartier, qui serait ac-
cessible par la chaussée de Mons ;

empêcher l’accès des gros camions et semi-remorques dans les rues 2. 
Haberman et de la Rosée. 

A partir du moment où les nouvelles options choisies auraient un effet sur 
le trafic rue Heyvaert, il faudra en parler avec la commune de Molenbeek, 
étant donné que cette rue correspond à la limite du territoire communal.
A partir des pistes élaborées ci-dessus, les services communaux retravaillent 
une proposition de circulation qu’ils viendront présenter à la séance du mois 
de mars.

Empêcher la circulation des gros camions au cœur du 
quartier

Aujourd’hui, des camions entrent par la rue Haberman, car aucune signali-
sation ne les en empêche. Puis ils sont bloqués à la place Lemmens car ils 
n’arrivent pas à en faire le tour. La situation est quasi similaire en entrant par 
la rue de la Rosée.
Cependant, le quartier de la Rosée est en zone de protection du logement. 
Cela signifie des aménagements conséquents en cohérence avec sa voca-
tion résidentielle.  Le plan régional de développement préconise dans ce 
sens de dissuader la circulation de transit et celle causée par les nombreux 
commerces de véhicules dans le quartier.

Afin d’empêcher ces deux accès dans le quartier aux gros camions, plusieurs 
mesures sont possibles :
installer des panneaux de signalisation ; même si cela a un effet dissuasif, ce 
n’est pas suffisant ;
prévoir un angle de braquage (espace nécessaire pour qu’un véhicule puis-
se tourner) qui ne permette pas l’entrée de semi-remorques ; par contre, il 
faut assurer le passage des véhicules d’urgence ;
afin de vraiment limiter l’accès, on peut encore ajouter une chicane à l’en-
trée de ces deux rues.
La combinaison de ces 3 aménagements devrait empêcher l’entrée des 
semi-remorques.

D’autres aménagements 

Rue de la Rosée, dans le prolongement de la pépinière et après la rue de 
la Poterie, la commune est en négociation pour faire financer l’installation 
d’un plateau. Il s’agit d’une partie de la chaussée qui est surélevée et qui, du 
coup, correspond à un « trottoir traversant » (voir photo ci-contre).
Ce genre d’aménagement a aussi pour effet de réduire la vitesse des véhicu-
les qui sont obligés de freiner pour monter et descendre sur le plateau.
On a reparlé de la proposition de modifier le sens de circulation rue de Liver-
pool, entre les rues Odon et du Chimiste. Si l’idée d’alterner les sens unique 
pour éviter des longues lignes droites qui permettent de prendre de la vi-
tesse semblé intéressante, cette piste a été abandonnée suite à la question 
de la circulation des camions dans le quartier et de la proposition de créa-
tion d’une boucle.
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Le compte-rendu reprend les propositions de modification de la circulation 
formulées lors de l’atelier mais rappelle aussi les démarches que les techni-
ciens se sont engagés à réaliser pour évaluer leur faisabilité. 
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Identifier des priorités pour penser les 
nouveaux logements
Dans le cadre d’un projet de démolition et de reconstruction d’un 
quartier résidentiel social situé en banlieue de la ville d’Arras, une 
démarche participative a été mise en place durant plusieurs années. 
Une séquence de 4 ateliers regroupant les habitants du quartier, les 
techniciens des administrations concernées et les représentants poli-
tiques a été programmée afin de définir collectivement des proposi-
tions pour le futur quartier.

Il n’est cependant pas toujours aisé de rentrer dans des considéra-
tions aussi techniques que définir la hauteur des bâtiments, imaginer 
l’agencement des pièces de l’appartement, définir le tracé des routes 
et les zones réservées aux espaces verts. Pour faciliter la démarche, 
une visite de logements existants a été organisée dans les environs de 
la ville et a permis aux habitants d’identifier  et de photographier ce 
qui faisait ou non écho chez eux. 

Le choix a été de faire un compte-rendu très visuel pour que, d’une 
part les habitants puissent vérifier via les photos que leurs priorités 
étaient bien prises en compte, et d’autre part pour que les architectes 
puissent tout de suite visualiser les souhaits des habitants. Ensuite, 
les observations des habitants y ont été consignées entre « ce qu’on 
veut » et «ce qu’on ne veut pas ». Plusieurs personnes ont été sur-
prises en voyant le compte-rendu, considérant que le langage était 
très – voire trop – direct. Puis, tout le monde a trouvé très positive 
l’option d’être assez tranché.

Ce compte-rendu a accordé un poids fort à la parole des 
habitants, tout en étant lisible et complet. Le groupe s’en 
est saisi très rapidement. Il a servi à illustrer un cahier 
de recommandation remis au maître d’ouvrage et a été 
reproduit sous la forme des panneaux exposés dans le 
quartier. Par la suite, il est devenu le document de réfé-
rence pour analyser les propositions de plans présentées 
par les bureaux d’architecture.
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L’utilisation de ‘pouces symboliques’ et de codes de couleur donne encore 
plus de force aux volontés des participants.



Quelques questions à se poser      
au préalable

• Prendre note, oui mais de quoi ? Quels éléments 
semblent importants et pertinents à retenir par rap-
port aux objectifs ?

• A-t-on besoin de photos, de paroles ou d’interviews ?

• Privilégie-t-on le contenu technique ou les réactions 
de l’assemblée ?

• Quels éléments de perceptions nous semblent intéres-
sants ?

• De quelles informations présentées au cours de la 
séance pourrons-nous disposer (PowerPoint, textes) ? 
Quelles informations faut-il absolument capter ‘au 
vol’ ?

• Y a-t-il plusieurs personnes pour prendre note. Si oui, 
quel rôle ont-elles ?

•  Comment se fera la mise en commun et la synthèse 
des différentes notes ?

• S’il y a des captures sonores ou vidéo, qui en fait le 
montage ou la retranscription ?
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Comment « capter » au mieux les 
échanges ?

Souvent, lorsqu’on pense à faire un compte-rendu d’une séance, on 
imagine une personne spécifiquement dédiée à la prise de notes. 
Mais se soucie-t-on suffisamment de ce qu’il/elle va consigner ? 
Pourtant, de la prise de notes, dépendra la qualité du compte-rendu. 
Bien identifier quelles sont les informations pertinentes à prendre en 
compte par rapport aux objectifs fixés est donc essentiel. De là, on 
pourra décider d’être plus attentif à certaines choses qu’à d’autres, 
d’observer ou de relever certains aspects comme par exemple, l’am-
biance de la rencontre, le profil des participants, les échanges infor-
mels, la disposition des lieux et ce qu’ils inspirent, etc.

Sortir du cahier de notes
En dehors du traditionnel bloc-note et stylo, d’autres manières 
de « capter » des échanges et des ambiances peuvent être 
envisagés. La photographie, le dessin, la prise de son, la vidéo 
peuvent compléter un compte-rendu, sans toutefois remplacer 
le document écrit1. Il faut toutefois veiller à bien évaluer le tra-
vail en aval qui, pour certains médias comme la vidéo, peuvent 
être très conséquents !

Rester fidèle
Cela paraît évident, et pourtant on a vite fait de transformer la 
réalité, en modifiant une parole – ce qui peut lui faire perdre 
tout son sens – ou en embellissant l’échange. Il est toutefois 
essentiel de garantir une bonne transmission et transcription de 
ce qui s’est dit, de comment cela a été dit comme de l’ambiance 

1 Voir Publication Periferia 2011, « Alimenter des projets collectifs par le dessin : Oser l’image 
pour dialoguer ».



La prise de note retransmise permet aux participants de réagir,  
à tout moment, pour compléter, clarifier ou nuancer leurs propos.
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dans laquelle l’atelier s’est déroulé. Il nous semble important 
que le compte-rendu soit le plus juste possible par rapport à 
son déroulement. Il constitue un document important pour les 
décideurs, pour les lecteurs, pour ceux qui seraient éventuelle-
ment intéressés de participer à l’atelier suivant. Chaque biais du 
rédacteur influence la force, le poids politique et la relation de 
confiance mutuelle liés au compte-rendu.

Se faire discret… ou pas !
Bloc-note, ordinateur, paperboard, grand écran, prise de son, 
caméra. Qu’on le veuille ou non, prendre note a une influence 
sur le déroulement d’une rencontre, d’un atelier, d’un événe-
ment. Pourquoi vouloir absolument se faire le plus discret pos-
sible ?
En écrivant sur un paperboard au fur et à mesure d’un atelier, 
des éléments se structurent et peuvent contribuer au compte-
rendu. Il nous arrive souvent alors d’expliquer aux participants 
que c’est à partir de ces notes sur paperboard que naîtra le 
compte-rendu.
Par ailleurs, nous projetons parfois le document sur lequel on 
prend note pour donner la possibilité aux personnes présentes 
de participer à la rédaction en intervenant directement sur ce 
qui s’écrit. On s’assure ainsi que la prise de notes correspond 
bien à ce qui se dit et le document devient alors un support pour 
la discussion, permettant de revenir sur un point de discorde, de 
clarifier des choses ou nuancer des propos.
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construire le compte-rendu

Elaborer un compte-rendu est chaque fois un travail de conception 
qui demande à se poser plusieurs questions. Nous en abordons ci-
dessous celles qui nous semblent pertinentes à toujours garder en 
tête. 

A qui s’adresse-t-on ?
Comme pour toute communication, la question du – et plus générale-
ment des – public(s) cible(s) se pose. Déterminer le/les publics au(x) 
quel(s) on s’adresse, que l’on souhaite toucher, influence la manière 
de construire et rédiger le texte. Pour autant, si cette question est 
pertinente, elle n’en demeure pas moins complexe et pas toujours 
évidente : il n’existe pas un seul public homogène, bien défini, sur-
tout dans les démarches multi-acteurs que nous animons ; de plus, 
chaque individu a des intérêts, des manières de fonctionner diffé-
rentes. Parler en termes de « jeunes » ou de « personnes précari-
sées » peut faire écho à des réalités très différentes selon l’endroit 
où on se trouve, le contexte. 

Dans le cadre d’ateliers multi-acteurs, le compte-rendu 
a pour finalité de s’adresser à tout le monde et donc 
d’être lisible pour tous, citoyens comme techniciens ou 
représentants politiques. De plus, il faut veiller à renfor-
cer la compréhension mutuelle des sujets abordés et des 
enjeux qui les sous-tendent, voire parfois des tensions qui 
peuvent apparaître en fonction des points de vue, inté-
rêts et positionnements de chacun.
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Quel format ? Quel support ?
Penser le format du compte-rendu avant de débuter la rédaction est 
indispensable, faute de quoi on risque de se retrouver très rapide-
ment en difficultés, avec des excès de texte ou un besoin de com-
bler des pages blanches. Connaître le nombre de signes, de pages 
à l’avance donne aussi des balises et évite de passer trop de temps 
à écrire sur tel ou tel sujet alors que l’espace disponible est limité. 
Attention aussi à ne pas oublier d’envisager l’espace nécessaire pour 
d’éventuelles images, contacts, titres et sous-titres, encadrés 

• Les différents formats présentés dans l’encadré ci-contre per-
mettent de penser le format en fonction du contenu. L’idée 
étant toujours de trouver un format qui aide à l’objectif de la 
démarche de participation.

La recherche d’un format spécifique dépend aussi de l’usage du docu-
ment et de sa finalité. Un document final qui ne sera plus amendé 
ou modifié pourra être présenté dans une mise en page et un for-
mat plus abouti qu’un compte-rendu de suivi d’ateliers visant à syn-
thétiser les débats avant la prochaine étape. La taille aura aussi son 
influence quant à la facilité de transporter le compte-rendu : plié ou 
plus petit, il se glisse facilement dans une poche ou un sac.
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•	 Format A4.

C’est	celui	que	nous	utilisons	le	plus	pour	sa	dynamique	et	
sa	lisibilité.	L’A3,	s’il	est	plié,	revient	à	un	document	de	4	
faces	de	format	A4.	Tout	en	lui	donnant	une	dynamique	de	
livret,	il	permet	d’insérer	un	nombre	élevé	d’informations,	
sans	pour	autant	que	le	nombre	de	pages	ne	rebute	le	lec-
teur.	Son	apparence	parait	également	plus	 finie,	surtout	
lorsqu’il	 présente	 des	 éléments	 visuels	 tels	 que	 photos,	
images,	cartes	ou	schémas.

•	 Format A3

Parfois,	 on	 utilise	 également	 le	 format	 A3	 sans	 le	 plier.	
Plus	grand,	il	interpelle	davantage	le	regard	à	la	manière	
d’une	affiche.	Notons	que	si	l’on	recherche	l’effet	affiche,	
passer	au	format	A2	sera	souvent	plus	interpellant	et	effi-
cace.

•	 Format A5 ou A6 (type livret)

Il	est	davantage	adapté	pour	une	publication	ou	un	docu-
ment	 plus	 littéraire,	 comme	un	 rapport	 annuel,	 un	 récit	
d’expérience	ou	d’événement.	Pour	que	le	texte	s’adapte	
bien	au	format	et	que	la	lecture	en	soit	simplifiée,	la	rédac-
tion	pour	ce	type	de	format	doit	comporter	des	intertitres	
fréquents.
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•	 Format A3 accordéon ou « feuillet » (A3 plié en 4 dans le 
sens de la longueur)

Comme	 feuille	 d’information	 régulière,	 nous	 utilisons	 un	
format	A3	qui	se	déplie	horizontalement	au	fil	de	la	lecture,	
qui	s’adapte	bien	pour	raconter	différentes	rencontres	et	
activités	d’un	réseau	(voir	 l’exemple	des	«Feuilles»	Capa-
citation	 Citoyenne).	 Les	 scissions	 formées	 par	 les	 plis	
permettent	de	structurer	le	texte	en	créant	de	nouvelles	
colonnes,	de	nouveaux	chapitres.

•	 Autres formats

Si	 l’on	 veut	 sortir	 des	 sentiers	 battus	 et	 interpeller	 le	
regard	des	 lecteurs,	on	peut	également	se	 tourner	vers	
d’autres	formats,	tels	que	des	brochures	carrées,	rondes,	
filiformes		Cela	 nécessite	 évidemment	 plus	 de	 travail	 en	
termes	de	graphisme,	de	mise	en	page,	d’impression	et	
de	découpe.
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Une rédaction qui transmet les points 
abordés et l’ambiance
La rédaction est l’étape incontournable du compte-rendu, mais ce 
n’est pas toujours la plus aisée. La manière de l’aborder et d’y entrer 
dépend des questions que nous nous sommes posées au départ, à 
savoir : quel est l’objectif du compte-rendu ? à qui l’adresse-t-on ? 
que veut-on que les participants puissent en faire ? La rédaction doit 
donc s’adapter au processus mené.

Il n’existe pas un style de référence, mais autant que de personnes 
qui rédigent ! Il n’existe pas une règle de rédaction, ni un style pré-
cis correspondant aux comptes-rendus. Il nous semble cependant 
important que les comptes rendus puissent néanmoins arriver à :

• d’une part, transmettre une structure claire des aspects abor-
dés ; au moment de rédiger, il y a toujours une recherche de 
points et commentaires qui se regroupent autour de mêmes 
questions, ce qui permet de mettre en avant les grandes lignes 
traitées lors de l’atelier et le consensus ou la diversité d’avis 
qu’elles ont généré durant l’atelier ;

• d’autre part, faire passer un peu de l’ambiance ; des photos 
ou autres supports audio ou vidéo peuvent y aider, mais le 
texte doit aussi faire référence au climat des échanges, à la 
diversité ou non des participants, au degré d’accord ou de ten-
sion apparu dans les débats, etc.

Dans les ateliers qui regroupent une diversité d’acteurs, nous cher-
chons à faire du compte-rendu un espace où cohabitent les différents 
acteurs et points de vue, en veillant à montrer comment peuvent se 
construire des perspectives et solutions partagées.



« En un clin d’œil le lecteur qui 
parcourt les citations peut avoir un 
aperçu du contenu du compte-rendu et 
aura envie d’entrer plus profondément 
dans le reste du texte. »
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La force des citations
Reprendre des citations donne du relief au texte et permet aux par-
ticipants de voir que leur avis est pris en compte et surtout qu’on 
les a écoutés attentivement. Une citation a souvent une force intrin-
sèque qui donne de la puissance à l’argument. Dans la rédaction, les 
citations mettent en évidence et appuient certaines idées. En un clin 
d’œil le lecteur qui parcourt les citations peut avoir un aperçu du 
contenu du compte-rendu et aura envie d’entrer plus profondément 
dans le reste du texte.

Les citations permettent aussi de retranscrire un peu de l’ambiance 
de l’atelier, sortir du discours « rédigé » et transporter le lecteur dans 
la situation de l’atelier. De cette façon, le compte-rendu est plus réel 
et plus humain.

Pour les personnes n’ayant pas participé à l’atelier, ce mode de retour 
permet de  mieux comprendre comment se déroule un atelier, ce 
qu’on y aborde et de prendre conscience qu’il est accessible. Au final, 
cela peut les inciter à participer au suivant.



Lorsque l’atelier traite d’un sujet très technique, un lexique peut être inséré 
dans le compte-rendu.
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Ne pas évacuer le vocabulaire 
technique
Rien de pire que considérer que les personnes ne sont pas capables 
de comprendre des procédures ou des termes techniques ! Il est donc 
essentiel d’utiliser les termes « officiels » ou « techniques » dans le 
compte-rendu, tout en veillant à en donner une explication ou une 
définition. De même, lorsque l’atelier s’inscrit dans un contexte nou-
veau ou nécessitant une série d’étapes et de données techniques 
spécifiques, on prend soin de bien re-situer ce contexte dans le pre-
mier compte-rendu. Celui-ci pourra ainsi servir de support lors des 
ateliers suivants.

• Par exemple, dans le cas d’un atelier sur les aspects extérieurs 
de bâtiments, il a été nécessaire de reprendre précisément des 
mots utilisés dans le jargon architectural tel que « bow-win-
dow » mais aussi des termes qui semblent plus communs mais 
dont on n’a pas pour autant une définition claire telle que la 
différence entre une « terrasse », un « balcon » et une « cour-
sive ». Le compte-rendu joue là un rôle de support de forma-
tion pour faciliter un échange entre habitants et techniciens.

• Pourquoi ne pas aussi reprendre des mots ou des expressions 
« inventées » ? Le terme « aspirateur à voitures » - pour dési-
gner les parkings - a été utilisé par un habitant lors d’un atelier. 
Par la suite, il a été repris plusieurs fois, pour finalement deve-
nir familier dans le groupe.
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Tous 
créatifs !

« Faites passer le message ! »  
Saint-Nicolas-lez-Arras, 11 mai 2012

Une diversité de moyens
Et si communiquer passait par d’autres canaux que les sup-
ports écrits ? Trop souvent, nous nous limitons aux moyens 
classiques, on est déçus par les résultats et on pense que 
c’est la qualité de la forme qui est en cause. 

« Attention, il ne faut pas imaginer que coller une affiche va 
faire venir tant de personnes. Il ne faut pas trop attendre 
de ces supports. De même, ce n’est pas parce qu’il n’y a 
personne à un événement 
que l’affiche était mau-
vaise. »

« Il y a des gens qui ne 
sont pas du tout dans 
l’écrit, qui ne savent pas 
lire le français, ou pas lire 
tout court, on a tendance à l’oublier ! » insiste une partici-
pante de l’association des Femmes de la Boissière. 

La matinée permet de découvrir aussi des projets et des 
collectifs qui développent des approches originales, des 
solutions créatives et des démarches parfois surprenantes. 
Agora est une WebTV citoyenne de proximité et d’informa-
tion sur le Val de Scarpe et la région d’Arras (www.agorawe-
btv.com). La ligne éditoriale est inflexible : ne montrer que 
du positif!

La communication, ce n’est pas qu’une 
affaire de professionnels !
« Le meilleur support de communication est celui dont on 
est fier et qu’on va avoir envie d’aller distribuer autour de 
nous. » Il est important de partir de ce qu’on sait faire, de 
nos compétences, sans chercher forcément à faire comme 
d’autres. 

Formes Vives, qui a l’habitude d’accompagner des collec-
tifs dans leur communication, abonde dans ce sens: « en 
tant que graphistes, on cherche surtout à valoriser des pra-
tiques qui existent déjà, à s’adapter au contexte. Si on n’a 
aucune pratique de l’internet, mieux vaut s’orienter vers 
autre chose qu’un blog ! Pour un collectif de chômeurs mili-
tants, on a proposé 
un journal qu’ils 
peuvent brandir 
dans une manif par 
exemple. » 

On sera d’autant 
plus impliqués dans 
la communication si 
on a participé à la 
réalisation des sup-
ports…

Des ateliers sur des besoins réels
La deuxième partie de la rencontre s’est déroulée en ateliers 
de fabrication d’outils pour des cas concrets que des groupes 
avaient amenés et trois ateliers de réflexions : la presse, les 
médias et la communication “hors-cadre”. 

L’association Femmes de la Boissière à Montreuil fonctionne 
depuis 20 ans et n’a jamais eu de support papier, ni tract ni 
affiche. Elle accueille régulièrement de nouvelles femmes et, 

même si le bouche à oreille 
fonctionne très bien, l’asso-
ciation cherche à s’ouvrir au 
monde extérieur. « Il nous 
faudrait une plaquette pour 
laisser une trace , et du coup 
un logo! »

“Faites de la musique” est un événement organisé pour la 
première fois par le conseil de quartier Centre à Roubaix, 
« on pourrait voir quelle “stratégie” mettre en place pour 
faire connaître l’événement auprès du public, mais aussi de 
potentiels participants ? » 

Avant tout, les bonnes questions
On entend souvent dire qu’une bonne communication est la 
clé pour réussir un événement ou mobiliser les foules. Être 
bien au clair avec le message est une étape primordiale avant 
de se lancer dans la conception des supports et des formes 
de communication. 

De même, identifier les personnes ou le public que l’on vise 
permet de définir des supports adéquats. Pourquoi veut-on 
communiquer ? Pour qui ? Qui veut-on toucher comme public ? 
De quels moyens humains et financiers dispose-t-on ? Quels 
sont les délais ? 

Entre réflexion et action, la journée aura permis de dégager des 
questions fondamentales pour se lancer dans de la communi-
cation. Il n’existe pas une recette magique pour bien mobiliser, 
mais une multitude d’outils, très souvent à la portée de tous 
et ne demandant pas nécessairement beaucoup de moyens. 

La créativité et l’imagination d’abord !

« Quand on parle de communiquer sur une action ou 
un projet, on n’a souvent qu’une alternative : le tract ou 
le courriel. Il y a sûrement d’autres choses à inventer ! » 

Capacitation 
Citoyenne
La “feuille”
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À la rencontre de Anzin à Valenciennes en 2011, nous avons échangé nos trucs et astuces autour des moyens 
d’information pour mobiliser davantage, nous avons réfléchi aussi sur le sens et l’efficacité des outils : peut-on 
utiliser n’importe quelle technique pour mobiliser ? Y a-t-il des technologies dont l’usage serait contraire aux 
valeurs de l’action ? Quels moyens sont les plus adaptés pour communiquer ? Réunis au centre social Chanteclair 
de Saint-Nicolas-lez-Arras, nous avons découvert un quartier en pleine restructuration où les questions de com-
munication et de mobilisation sont bien présentes : comment mobiliser les habitants dans des projets de réamé-
nagement ? Quelle communication sur un projet en cours de chantier ?

« Des collectifs qui interrogent 
et croisent leurs pratiques  
pour renforcer leurs actions 
solidaires et citoyennes »

Pour certains, l’art n’est qu’un refuge et ne peut en au-
cun cas faire de compromis avec la politique parce qu’il 
doit rester libre de toutes pressions. Pour d’autres, l’art 
est politique ou il n’est pas. 

On manque de moyens et, quand il y en a, ils vont tou-
jours vers les mêmes. « Faire de l’art sans l’sous ? » Mais 
il ne faut pas forcément de gros moyens pour faire salle 
comble, la une des medias, exposer au musée…

Et la crise dans tout ça ? Pourrait-on en faire une crise 
de rire ? A défaut de faire rire tout le monde, elle 
occupe les esprits et donne à penser. Et si on en fai-
sait une opportunité pour recréer, retisser des liens ?  
« Résister, c’est créer n’est-ce pas ? ». Tout le monde 
s’accorde : « l’art, c’est avant tout une question de  
regard.» 

Créer le débat dans l’espace public
« Assez parlé, il faut 
agir ! » Certains com-
mencent à imagi-
ner une action dans 
l’espace public, et 
voilà une brigade de 
clowns qui se met en 
place ! Inspiré par des 
réflexions lancées lors 
du débat, un autre 
groupe décide de travailler autour du décalage du 
regard « et un pas de côté… BLEU ! ». 

C’est la halle de la Place Aux Herbes qui servira de 
scène, en plein centre ville. Une grande ruche s’y active. 

Quelques marqueurs, 
des grandes feuilles et 
voilà un atelier de pro-
duction d’affiches qui 
se met en place. Des 
pinces à linges, un fil 
tendu et c’est tout un 
espace d’exposition 
qui se donne à voir aux 
passants. 

Deux chaises, un carnet et un crayon et voilà un salon 
où l’on crée son livret. 

Partis de rien, ou presque, l’endroit bouillonne d’idées 
une heure après. Comme quoi, avec peu de moyens... 
Une batucada, et vous aurez un cocktail détonnant, à 
servir bien frais accompagné d’un zeste d’utopie réaliste.

Une palette d’expressions en action
Il n’y a pas que la parole pour s’exprimer ! Brigade de 
clowns, détournement d’affiches, vidéo, musique, écri-
ture, théâtre action, danse, poésie… L’étendue de la 
palette des expressions n’a de limite que notre imagi-
nation, les moyens ne manquent pas pour dénoncer, 
revendiquer, informer.

On commence par une “visite du Ministre” : imaginez la 
grande salle de spectacle de La Bobine, chaque collectif 
y expose son expérience. Le“ministre” et son attaché 
de cabinet (ou “Dir-Cab”) parcourent ce village, chaque 
initiative leur est présentée. Ils sont suivis par une camé-
ra qui retransmet la visite sur grand écran visible depuis 
tous les coins de l’espace.

Les collectifs se racontent, se rencontrent et découvrent 
d’autres manières de faire. Et Pourquoi pas ? Parti-e-s 
de rien, Commun’art, Alliances citoyennes, La Bifurk, 
Solexine, La Compagnie des Mers du Nord, le Collec-
tif valenciennois de soutien aux Sans-Papiers, les Jardins 
du Béton, Créa-d’ames, En Piste, Femmes SDF, Comme 
vous émoi, Les Aragnes, Solidarités Nouvelles, Canal 
Marche, Les arts dans la rue… Chacun développe une 
approche, une démarche singulière, tous ont en com-
mun l’envie de s’exprimer. 

S’exprimer parce qu’on existe 
« C’est parce que le monde dans lequel je vis ne me 
convient pas que je fais de la peinture, que je m’ex-
prime ! » On souligne les effets positifs de pouvoir s’ex-
primer, de faire sortir sa colère, sa joie, sa tristesse, sa 
rancœur, son dégoût…

« Avant j’étais une personne morte intérieurement, 
maintenant je revis grâce au théâtre »

L’art pour évacuer des émotions tout en les faisant exis-
ter, en les rendant concrètes et visibles. Mais dès lors 
comment faire en sorte que ce que l’on dit soit bien 
entendu par l’autre ?

L’expression artistique  
pour mieux se faire entendre ? 
L’expression artistique est-elle un bon moyen pour in-
terpeller, créer du débat ou même influencer les déci-
sions ? Certains, par des actions très ciblées et avec peu 
de moyens, arrivent à des résultats étonnants. Le rire et 
la dérision sont aussi des armes efficaces lorsqu’il s’agit 
de dénoncer certaines situations !

Expression artistique et action politique, 
pour mieux se faire entendre ?

Grenoble, 7 décembre 2011

Le 7 décembre 2o11 à Grenoble, venus de Rhône Alpes, d’Île de France, du Nord Pas de Calais et de 
Belgique, nous étions une centaine à nous retrouver sous la bannière de Capacitation Citoyenne, pour 
échanger, réfléchir et agir ensemble autour de l’idée que l’expression artistique peut être un moyen 
d’agir politiquement. Une journée très riche de rencontres, de débats, de réflexions et de questions, de 
découvertes des autres, mais aussi d’ateliers de production artistique de messages politiques.

Le livre 
Capacitation 
Citoyenne 
est sorti !

Après la publication de plus de quatre-vingts  
livrets, l’organisation de dizaines de rencontres,  
de Karavanes, de « Silence, on parle ! », les acteurs 
du programme Capacitation Citoyenne ont souhaité 
poser sur le papier leurs histoires et expériences.

Ce livre est l’occasion de revenir sur le chemin par-
couru, d’expliquer les concepts et idées qui fondent 
la démarche, de rendre visibles les coulisses, et sur-
tout de donner la parole à ceux et celles qui ont fait 
et continuent de faire vivre Capacitation Citoyenne.

Voici près de douze années naissait, sur une “ intui-
tion extraordinaire ”, le programme Capacitation 
Citoyenne. Depuis, on a compris qu’on ne pouvait 
pas rester entre nous, que pour faire société, il fallait 
dépasser l’entre soi et rencontrer l’étrange/l’autre, 
l’étranger qui était à la fois si proche et si lointain, 
qu’il fallait oser se lancer et croire dans ses capacités 
pour dépasser l’indignation ! 

Édité chez Couleurs Livres, il est diffusé en France, 
en Belgique et au Québec. 

Son lancement aura lieu à la Foire du Livre de 
Bruxelles le 8 mars 2o13, et les autres dates seront 
communiquées très prochainement... D’ici là, parlez-
en autour de vous ! 

Vous pouvez le commander chez votre libraire, pour 
le faire connaître, il est vendu au prix de 10 euros.

Le mélange de photos, de dessins, de citations et d’encadrés donne plus de 
vie au compte-rendu et attire l’oeil du lecteur.
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Donner envie
On a beau écrire des choses très intéressantes, si le lecteur n’est 
pas accroché par un élément, il est peu probable qu’il s’e lance dans 
la lecture du compte-rendu. L’aspect visuel d’un texte et la mise en 
valeur des contenus sont donc primordiaux pour donner envie d’aller 
plus loin. Sans parler des images, il est déjà possible de mettre en 
avant des titres, des citations ou certains contenus.

Par exemple, en ne lisant que les intertitres, on doit comprendre – 
en un coup d’œil rapide – le contenu général du compte-rendu. Les 
phrases mises en exergue (via des caractères gras ou colorés, des 
polices différentes) permettent de faire ressortir des éléments inter-
pellants. Il est parfois possible d’avoir recours à des accroches, sou-
vent en début de chapitre, qui résument ou annoncent les contenus 
décrits après.

Sans oublier les touches d’humour ou d’énigme qui attirernt  souvent 
l’attention du lecteur, et lui donnent envie d’en savoir plus.

Et enfin, les éléments plus visuels tels que les schémas, cartes, plans, 
croquis, photos… qui – en plus d’apporter des informations supplé-
mentaires ou de les clarifier – donnent une dynamique au document.



On lit dans ce compte-rendu toute la tension qui a régné durant l’atelier,  
où les élus et les citoyens ne rejoingnent pas les positions des commerçants.
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Ne pas taire les conflits, ni les craintes
Dans les comptes-rendus, il est important de ne pas dissimuler, ni 
amoindrir les conflits ou désaccords qui ont pu survenir lors de l’ate-
lier. Ceux-ci font intrinsèquement partie du débat et de la dynamique 
des échanges, et constituent une information en soi. Les conflits 
révèlent des points d’accroche qui pourront nécessiter de program-
mer une séance d’atelier spécifiquement sur ce sujet, de mettre en 
lumière un besoin prioritaire qui appelle à une réaction des représen-
tants politiques ou des techniciens, de révéler un manque d’informa-
tion ou de transparence, etc.

Par ailleurs, le compte-rendu rencontrera d’autant plus l’adhésion de 
tous s’il soulève tous les points du débat, sans se limiter aux seuls 
points d’entente, sans édulcorer la réalité.
Sans oublier que, c’est souvent à partir des désaccords que l’on arrive 
à construire des solutions alternatives qui, selon les cas, peuvent ren-
contrer l’adhésion de tous.



Imprimées sur une bâche de 2m de haut et présentées dans l’espace public, 
les propositions élaborées en atelier deviennent plus officielles..
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Rendre compte, et après ?

Une fois le compte-rendu élaboré et mis en page, reste une étape 
importante qui est celle de la diffusion. Même si on s’est posé la ques-
tion de savoir à qui était destiné le compte-rendu, il faut encore le 
faire parvenir jusqu’à ses destinataires. La plupart du temps, l’objectif 
est de toucher des personnes variées (habitants, passants, associa-
tions, pouvoirs publics ). Chacun utilise des canaux de communica-
tion divers, ce qui oblige à penser le compte-rendu sous des formats 
différents.

Pour autant, s’il semble intéressant de diversifier les formes, il est 
souvent difficile de se passer complètement du format écrit qui reste 
une manière très commune et courante de laisser trace. Sans comp-
ter l’avantage d’être réalisable, à moindres coûts et dans des délais 
soutenables. Les formes plus artistiques, créatives ou interpellantes 
interviennent souvent en complément du format traditionnel ‘écrit’.

Créer des synergies entre supports
Pour augmenter le public touché, il s’agit de faire des liens en com-
binant plusieurs médias, plusieurs formes. Pour un même compte-
rendu, on peut ainsi créer une version papier, une version informa-
tique (PDF), une newsletter qui renvoie vers le site internet où on 
peut télécharger le PDF, mais aussi éventuellement voir la vidéo d’un 
atelier et réagir directement par commentaires.

Le tout est de bien veiller à garder une cohérence entre ces différents 
supports et modes diffusion, et ne pas perdre en « qualité ».



A Arras, la sortie du nouveau compte-rendu est annoncée par des affiches 
dans le quartier.
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Apparaître dans l’espace public
« Lors d’un événement public et festif qui se déroulait 
dans un quartier, nous avons présenté, sur des pancartes, 
les éléments de diagnostic et les propositions élaborées 
par les habitants lors d’ateliers précédents. En passant, 
certains ont reconnu le processus auquel ils ont participé 
et nous ont témoigné leur enthousiasme de voir ainsi affi-
chées leurs contributions. D’autres, qui découvraient la 
démarche, se sont intéressés à la démarche et au produit 
des discussions qu’ils ont commentés. »

Rendre compte publiquement de points de vue exprimés lors d’une 
séance, leur donne une force et une reconnaissance que n’a pas un 
compte-rendu envoyé aux participants ou disponible sur Internet. 
Des formats A2, des banderoles, une exposition dans l’espace public, 
des cartes de grande taille, des affiches apposées dans les commerces 
et lieux publics, des panneaux grand format  sont autant de possibili-
tés pour rendre visible la démarche participative, des propositions et 
projets, mais aussi pour ouvrir le débat à d’autres personnes qui ne 
viennent (ou viendront) pas dans des ateliers.
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Penser d’autres formes
Dans cette même perspective de renforcer la visibilité mais aussi de 
faciliter l’accès aux comptes-rendus – et donc aux espaces de partici-
pation –, la manière de rendre compte peut être envisagée sous des 
formes moins souvent utilisées.

Osez la parole
A Fortaleza au Brésil, par exemple, les étudiants de l’école des 
chercheurs populaires ont eu l’idée de rendre compte de leur 
travail dans la rue par le biais de scènes de théâtre. Cela a 
notamment permis de dépasser les barrières de l’écrit.
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La cartographie comme moyen de rendre compte
A Bruxelles, des ateliers « Map-it 2» invitent les gens à réaliser 
des diagnostics et poser des recommandations en travaillant 
directement sur des plans. Le résultat des discussions est traduit 
en un document synthèse très graphique, centré autour d’une 
carte reprenant tous les éléments apportés par les participants 
et les reliant à des encadrés explicatifs. Un rendu très dynamique 
qui traduit concrètement les paroles des participants.

2 Map-it est un outil de cartographie collaboratif, créé par le groupe de recherche Social Spaces 
(Mad Faculty, faculté d’art et d’architecture, KUL). Sur base d’un kit, comportant un système 
d’icônes simples et d’une carte du quartier, des personnes peuvent émettre des propositions 
concernant l’aménagement d’un quartier. Grâce à ce système d’icônes simples, n’importe qui 
peut participer : le langage est commun, nul besoin d’avoir des connaissances pointues en 
architecture ou en urbanisme
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« Dans le dernier compte-rendu, il est 
stipulé qu’une réponse sera apportée à 

la question des horaires de la maison de 
quartier. Qu’en est-il ? »

« Je voudrais savoir pourquoi cette option a 
été écartée par les techniciens. »

« Relisez le compte-rendu où nous avons 
déjà expliqué les raisons de cette décision. » 
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Faire vivre les comptes rendus
Au début de ce document, nous avons évoqué divers objectifs pos-
sibles pour les comptes rendus. C’est à ce stade, une fois qu’ils sont 
diffusés, qu’on peut analyser leur appropriation par les différents 
acteurs. Régulièrement, des habitants ont souligné l’importance des 
comptes rendus qui permettent à ceux qui ne viennent pas aux ate-
liers de suivre la dynamique.

A plusieurs moments, ils sont devenus un document de référence 
pour la suite du projet, par exemple comme éléments concrets de 
proposition pour de futurs aménagements. Dans plusieurs cas, le 
groupe ou la commune a fait parvenir le compte-rendu aux bureaux 
d’études ou services techniques comme « cahier de recommanda-
tions ». Avec ce « voici ce que nous souhaitons » affirmé de manière 
collective, il est rare que les techniciens n’en tiennent pas compte, au 
contraire !

Parce qu’il reprend les décisions ou questions, ainsi que les éventuels 
engagements pris, le compte-rendu devient un outil politique pour 
tous les participants. Ceux-ci pourront s’en servir comme support 
pour interpeller et demander des comptes, tant aux décideurs poli-
tiques, qu’aux techniciens ou encore aux habitants.

Dans plusieurs quartiers, on a pu observer le rôle mobili-
sateur joué par un compte-rendu : soit il donne envie à de 
nouveaux participants de se joindre à la démarche ; soit 
il fait réagir et on voit arriver des participants en colère 
qui, selon les contextes, continueront ou non de venir aux 
ateliers.
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ELEMENTS D’ANALYSE  
ET PERSPECTIVES

L’importance d’être régulier
Conscients que la pratique d’ateliers multi-acteurs propose un 
changement d’attitude aux participants qui sont amenés à prendre 
en compte les visions des autres acteurs, le compte-rendu devient 
une trace qui incarne ce processus. Pour cela, sa régularité génère 
confiance et contribue à installer une pratique de coproduction entre 
tous les acteurs.

Si les participants savent qu’après chaque atelier ils vont recevoir un 
compte-rendu, ils accorderont davantage de crédibilité au processus. 
Ils seront également mieux outillés pour s’y impliquer de manière 
régulière et ne pas perdre le fil s’ils manquent un ou plusieurs ate-
liers.

On a pu observer l’appropriation des comptes rendus par les partici-
pants. Comme cet habitant qui se rendait aux ateliers avec une farde 
dans laquelle il accumulait tous les comptes-rendus, et n’hésitait pas 
à y faire référence lorsque des sujets abordés précédemment reve-
naient dans les débats.



54

Le rôle délicat et central  
de l’animateur rédacteur
Notre pratique nous éveille à la prudence lorsque nous occupons à la 
fois la position d’animateur et de rédacteur. Le rôle d’animateur est 
un avantage puisqu’il permet de percevoir beaucoup d’éléments des 
échanges, pas toujours énoncés oralement, mais essentiels pour ana-
lyser le niveau d’adhésion aux propositions, les tensions latentes, etc. 
D’un autre coté, cette position centrale peut aussi être une difficulté 
car on a peu de recul et parfois du mal à pouvoir retranscrire tous les 
éléments de manière objective.

Le fait de travailler à deux permet de garantir une certaine qualité et 
éviter de favoriser l’un ou l’autre aspect. Lorsque cela est possible, 
nous fonctionnons donc avec un animateur et un preneur de notes. 

Ensuite, au cours de la rencontre, les idées se structurent et consti-
tuent déjà une préparation du compte-rendu ; c’est le cas quand on 
synthétise les idées au fur et à mesure des discussions sur un paper-
board ou sur un document projeté. Chacun peut intervenir parce 
qu’un terme ne lui convient pas, qu’une idée manque ou qu’une for-
mulation n’est pas comprise.

La plupart du temps, avant d’être diffusé, le compte-rendu est relu 
par les partenaires de la démarche (souvent un pouvoir public). 
Même si nous tenons fermement la position de ne pas ajouter des 
informations qui n’ont pas été dites en séance ou taire des tensions, 
cette relecture par un tiers est importante et contribue à maintenir le 
compte-rendu comme un ‘produit multi-acteurs’.

La diffusion du compte-rendu est une occasion d’inviter les partici-
pants à y réagir, à le critiquer, à l’amender.
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De même, un temps de validation collective du document pourra être 
organisé en début de l’atelier suivant.

Dans la pratique et avec l’envoi des comptes-rendus par email, on 
observe que les réactions sont de plus en plus rapides. Les personnes 
n’attendent plus qu’on leur demande leur avis et envoient très vites 
des commentaires, positifs ou négatifs, que nous lisons lors de la 
séance suivante.

Enfin, une alternative est la mise sur pied d’un comité de rédaction 
multi-acteurs. Cela permet de discuter ensemble de la manière dont 
seront traitées les paroles. Néanmoins, cela pose la question de la 
disponibilité des participants et du temps supplémentaire investi, ce 
qui rend souvent cette option très difficile à réaliser.

Tous ces éléments montrent combien le compte-rendu 
est important, car il formalise des échanges et leur donne 
de la force. Très vite, l’utilisation du compte-rendu peut 
devenir un instrument de pouvoir. Les mécanismes ci-des-
sus sont autant de garanties pour le maintenir comme un 
outil collectif, sur lequel tout le monde doit pouvoir avoir 
prise.
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Un outil de démocratie
En tant que document qui relate des débats multi-acteurs ouverts à 
tous, le compte-rendu devient un outil, non seulement de transpa-
rence, mais aussi de reconnaissance et de légitimité des décisions 
prises. Le compte-rendu en est la matérialisation qui reste, qui s’ins-
crit dans le temps et qui peut être utilisé par tous.

A ce titre, le compte-rendu tente aussi de permettre à tout citoyen 
de disposer de tous les éléments pour se forger une opinion, et plus 
particulièrement de comprendre les enjeux (par exemple, parvenir à 
définir des critères de sélection de projets qui garantissent l’intérêt 
général), les différents intérêts en présence (par exemple, des habi-
tants et des passants n’auront pas la même vision d’un aménage-
ment), les lieux de la décision (par exemple, qui, quand et comment 
pose-t-on des choix).

Ce caractère démocratique impose à l’animateur de l’espace de par-
ticipation de jouer le rôle de garant de la transparence et de la place 
effective pour ‘la parole de tous’. Une position qui implique notam-
ment qu’il ne prenne pas parti pour un (type d’) acteur ou l’autre. 
Même si l’on ne peut jamais dire qu’il soit neutre, l’animateur doit 
conserver sa position de tiers-garant.









Periferia promeut la mise en place d’espaces publics de débat, qui visent à 
construire collectivement le développement urbain et nos modes d’orga-
nisation sociale en croisant les points de vue de personnes occupant des 
rôles différents par rapport à ces éléments : citoyens habitants, locataires 
ou propriétaires, usagers transitoires, élus et techniciens de la ville.

Pour ce faire, l’association met en œuvre des actions valorisant et encoura-
geant la capacitation citoyenne de collectifs pour prendre part au débat et 
agir sur leur environnement. De cette manière, Periferia cherche à rétablir 
l’influence des points de vue d’acteurs généralement oubliés sur les déci-
sions d’intérêt général.

Retrouvez cette publication ainsi que toutes les autres  
en ligne sur www.periferia.be

Periferia

Une publication de Periferia dans le cadre de l’Éducation permanente


